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NOTES BIOGRAPHIQUES
SUR LE PROFESSEUR PIERRE DAVEL (1630-1680).

Pierre Davel, cousin issu de germain du pasteur Francois
Davel (le pere du major), est ne ä Yevey d'un pere, conseil-
ler de cette ville. II y fit sans doute ses premieres etudes.

Mais des l'äge de dix ans il doit avoir ete envoye ä Lausanne

pour y suivre les lemons du College academique. En effet,
il fut promu en 1641 de 4me en du dit College, et des

lors passa par la filiere habituelle, c'est-ä-dire qu'apres avoir
acheve son college, il monta ä l'auditoire dit de philosophie,
en mai 1646. II y monta en bon rang, puisqu'il figure au

livre-matricule le troisieme sur quinze de sa volee (Petrus
Davellus Viviacensis). Au bout des trois ans de philosophie,
il fut promu en theologie (sept. 1649). Ce qui prouve qu'il
n'avait pas tarde ä se faire apprecier par ses professeurs,
c'est qu'apres deux annees d'etudes dejä, il fut admis par la

Venble Compagnie academique ä la jouissance du Stipendium

extraordinarium, autrement dit de la bourse pour « etudiants

voyageurs », dont ne beneficiaient que les etudiants juges le

plus qualifies, par leurs talents et leurs bonnes mceurs, pour
profiter d'un sejour dans des academies etrangeres.

Des l'automne de 1651, Davel s'inscrivait au « Livre
du Recteur » de l'academie de Geneve. A-t-il encore ete ail-
leurs Dans quelqu'une des academies reformees de France

Dans une universite de Hollande ou d'Allemagne? Je l'ignore.
Ce qui est certain, c'est que, revenu au pays, il se prepara ä

subir les epreuves pour le «grade» de ministre du Saint Evati-

gile, et que, les ayant subies avec succes, il fut admis (le
deuxieme sur douze candidats) ä l'imposition des mains. II
la requt en juin 1654 par le ministere du recteur et professeur
de theologie Georges Müller (Molitor).
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Sur les huit annees qui ont suivi sa consecration, je n'ai

trouve aucun renseignement, si ce n'est que vers 1655 il
contracta un premier mariage avec vertueuse dlle Jeanne-

Loyse Barbier. A cet effet, il avait du solliciter et obtenir

permission de la Yble academie, conformement aux regle-

ments concernant les ministres dits impositionnaires ou

exspectants. Car jusqu'ä leur promotion ä quelque poste fixe,
ces ministres continuaient a etre places sous l'inspection,

pour ne pas dire la tutelle, du coitus academique. Davel

a-t-il ete employe ä quelque suffragance pastorale C'est fort
probable. Les « impositionnaires » etaient censes resider ä

Lausanne ; en tout cas ils devaient se tenir ä la disposition
du recteur et des deux premiers pasteurs de la vi lie (membres
de droit du corps academique) qui les envoyaient, ä tour de

role, faire ici ou lä des remplacements temporaires, a la

requete de pasteurs en conge ou malades. — Ouoi qu'il en

soit, comme il v a toute apparence que P. Davel visait ä l'en-

seignement academique, il n'aura pas manque de mettre ä

profit ces annees d'attente et les loisirs que lui laissaient les

fonctions ecclesiastiques, pour travailler ä son propre deve-

loppement, ä l'enrichissement de son fonds de connaissances

philosophiques et theologiques.

Une porte allait s'ouvrir a lui lors(]ue, a la suite d'une

« visitation » de l'academie par une deputation de senateurs

et d'academiciens de Berne, LL. EE. prirent la resolution de

renouveler et de rajeunir le corps enseignant de la haute-

ecole de Lausanne. Une des chaires devenues vacantes etait
celle de Philosophie. Fut-elle mise au concours ou le gouver-
nement proceda-t-il par appel Les documents ä ma portee

sont muets ä cet egard. T-e fait est qu'au printemps 1662

Davel y etait installe. — Ce que l'on appelait alors l'ensei-

gnement de la « philosophie » comportait la physique non

moins que la logique et la metaphysique : voire meme une
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partie des mathematiques. Je reviendrai tout ä l'heure ä

ce qui concerne l'activite de Davel dans ce domaine et je
poursuis pour le moment son curriculum vitae.

Pendant les neuf ans que dura ce stage dans la chaire de

philosophic, il convola en deuxiemes noces avec Anne-Marguerite

Schaenauer, de Bale ; une des filles de Jean Sch. que

LL. EE. avaient appele ä l'une des chaires de theologie, et

qui par sa mere (une Morlot) etait apparentee au patriciat
bernois. De ce mariage (il doit avoir eu lieu en 1666) lui
sont nes six enfants, dont un seul fils.

A la mort de Schoenauer, enleve par un coup d'apoplexie
au printemps de 1671, LL. EE. eurent la velleite de rehaus-

ser le lustre de leur academie welche en y appelant une des

sommites de l'orthodoxie reformee de ce temps-lä : Fred.

Spanheim, alors professeur ä Leyde. Mais les negociations
avec ce dernier n'ayant pas abouti (ä cause de la hauteur de

ses exigences), il fallut se rabattre sur une des capacites

indigenes. Cela etant, le coetus academique n'hesita pas ä

proposer en premier lieu, en fait de candidats, notre Pierre
Davel. Cette candidature n'etait pas pour deplaire en haut

lieu, et si tant est qu'elle eüt encore besoin d'y etre patronee,
elle le fut sans doute par le tres influent doyen Hummel, de

Berne, ä la memoire duquel Davel dedia par la suite une
belle elegie en latin 1. Son installation eut lieu, en merne

temps que celle de deux autres professeurs nouvellement

nommes, en juillet 1671.

Le nouveau titulaire avait pour collegues ä l'Auditoire de

theologie (on ne parlait pas encore de « Faculte ») deux de

ses anciens maitres : le dogmaticien Georges Müller, originate

du Palatinat d'oü il avait ete chasse par la Guerre de

1 Elle se trouve parmi les Epicedia qui font suite ä 1'Oratio fune-
bris, consacree aux mänes de J.-H. Hummel, par J.-H. Otth, prof,
de Philosophie ä Lausanne (Berne 1675).
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trente ans, et l'hebra'isant Jacob Girard-des Bergeries, d'une
iamille refugiee de France pour cause de religion. Lui-
meme, de vieille souche vaudoise, etait plus specialement
charge de ce qu'on nommait la theologie elenchtique, c'est-
ä-dire des controverses.

En 1674, il eut l'honneur d'etre revetu du reciorat. Et il
s'acquitta si bien de cet office aussi absorbant qu'honorifique,
que ses collegues unanimes le lui « imposerent » encore une

annee en sus des trois annees reglementaires. C'est sous ce

rectorat que les academiciens de Lausanne furent astreints,
en decembre 1675, ä signer la trop celebre Formula Consensus

: ce qu'ils firent d'ailleurs, — cette fois-lä du moins, —
sans aucune opposition. Les reserves ne devaient se produire
et s'accentuer qu'un peu plus tard.

Le second professorat de Davel ne devait, de meme que le

premier, pas se prolonger au delä de neuf ans. « II s'est en-
dormi paisibjement dans le Seigneur », lisons-nous dans les

Actes academiques du 9 mai 1680, « au vif et amer regret de

tous les gens de bien \ apres quatre mois de langueur ». Et
le lendemain, dans la lettre de faire-part ä l'adresse du gou-
vernement, le recteur Jeremie Currit, camarade d'etudes du

defunt au college et ä l'academie et consacre le meme jour
que lui. s'exprimait comme suit : « C'est avec une extreme
affliction que nous sommes obliges d ecrire ä Yos Excellences

les tristes nouvelles de la mort de nostre tres eher et

tres honore collegue, M. Davel, professeur en Theologie, que
Dieu a retire ä soy Dimanche dernier par une mort d'autant

plus affligeante pour nous que sa vie nous estoit en singuliere
edification et ses travaux de grand fruit en cette Academie.

Nous serions inconsolables d'avoir perdu une si belle lu-

miere, au milieu presque de sa course, si nous n'esperions que

3 Bonorum omnium acerbissimo luctu... placidissime in Domino
obdormivit.
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V\ EE. continueront leurs pieux et charitables soins pour
le bien de cette Academie, que nous continuous aussi de

leur recommander tres affectueusement, les suppliant tres-
humblement de vouloir reparer cette bresche selon le mieux

que leur prudence et le grand zele qu'Elles ont pour la gloire
de Dieu, pour l'edification de son Eglise, pour le profit de

cette Academie et pour l'honneur et propre satisfaction de

VV. EE. trouveront ä propos. »

Ajoutons, au terme de cette esquisse biographique, que les

enfants de P. Davel (dont l'ainee n'avait que treize ans a la

mort de son pere) eurent pour tuteur leur oncle paternel,

vertueux et prudent Jean-Frangois Davel, conseiller de

Vevey ; — que quatre de ses filles se marierent, jeunes

encore, avec des ressortissants de bonnes families bourgeoises
du pays, tant ä Vevey et ä Lausanne qu'aux environs ; - —

qu'apres neuf ans de veuvage, Mme Davel-Schoenauer se

remariait avec un ami du defunt, veuf lui aussi : le pasteur
Frangois Panchaud, des Croisettes, qui passait pour etre un
des predicateurs les plus eloquents du clerge vaudois, en

meme temps qu'un des plus fermes soutiens de la saine
doctrine. II declina l'honneur de devenir pasteur ä Lausanne,
mais accepta par la suite un des postes de Vevey ; de sorte

que c'est sans doute dans la ville natale de son premier mari
que la fille du theologien bälois aura passe le soir de sa vie.

Et maintenant, revenons ä Davel professeur, pour caracte-
riser brievement sa philosophic et sa theologie. On peut en

effet le considerer comme un representant typique de ce

que l'une et l'autre de ces « sciences » etaient en ce temps-lä.
Ce que fut son enseignement, nous pouvons en juger par les

dissertations en latin qui sont parvenues jusqu'ä nous dans

la collection de theses academiques deposees ä la Bibliothe-

que cantonale b

1 V. B 846, pieces 35 ä 40 ; B 86o, pieces 10 ä 23 et B 861 en entier.
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Selon l'ordre etabli par la loi scolaire de 1616, notre pro-
fesseur ne donnait pas seulement des cours ; il etait tenu de

presider ä des disputes sur des « theses >; de sa composition,
imprimees aux frais de l'Etat et qu'un etudiant, lui servant
de repondant, etait charge de soutenir en seance publique.
Plus que d'autres professeurs avant et apres lui, Davel parait
s'etre fait un devoir de satisfaire ä cette exigence legale et

d'exercer ses etudiants ä la pratique de ces discussions
savantes. II s'est conserve quinze de ses Disputationes philo-
sophiques et six theologiques. La lecture n'en est pas des

plus attravantes, etant donne le caractere scholastique du lan-

gage et de la methode alors en usage dans les ecoles. Elles
n'en sont que plus propres ä donner une idee de la forme et
du fond de ce qui s'enseignait en ce temps-lä dans les academies

du genre de la nötre.
Les deux premieres dissertations philosophiques, intitu-

lees De philosophic/, in genere, datent l'une et l'autre de 1663,
l'annee qui a suivi celle de son installation. Ainsi que le

remarque Andre Gindroz 1, c'est le plan de tout I'enseigne-
ment de Davel et comme le compendium de son Systeme. II
s'occupe, dans l'une, de la place ä assigner ä la philosophic
dans l'ensemble des disciplines dites liberales, de Celles qui
servent ä la culture intellectuelle et morale de l'homme ; de

sa definition, de ses sources, de son but, de son sujet et de

son objet. Dans l'autre, il s'applique ä demontrer l'utilite de

la philosophic pour le theologien. — Les theses suivantes trai-
tent de divers sujets de physique, de psychologie, de logique,
de metaphysique. II y a partout abondance de divisions
et de subdivisions, surabondance de « distinctions », que

notre mentalite moderne a peine ä suivre et dont el le ne saisit

plus guere toute la finesse ni l'ä propos. Ce que Ton a le

1Histoire dc /'instruction publique dans le Pays de Vaud, 1853,

page 357.
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plus de peine ä comprendre, c'est que, avec tout cela, notre
philosophe puisse reprocher aux anciens scholastiques, ceux
du moyen age, la subtilite de leurs distinctions ä eux. Et
Ton se demande avec une legitime curiosite jusqu'ä quel

point des « escholiers » de seize ä dix-neuf ans etaient ca-

pables de hausser leur esprit ä de telle» abstractions.

Oue si notre auteur insiste sur l'utilite, la necessite meme,
de la philosophic rationnelle en theologie ; s'il lie cesse de

redire : « Tota nostra philosophia ancillari debet theologiae,
elle doit remplir envers elle l'office de famula, de servante »,

il ne fait en cela que proclamer un principe generalement
admis dans les ecoles tant protestantes que catholiques. Mai-

gre la « dignite » qui lui revient de droit, la philosophic 11'v

etait envisagee que commc un ensemble de disciplines prope-
deutiques, destinees ä preparer, a introduire aux etudes,

reputees superieures, des facultes de theologie, de medecine

et de droit. Theologien lui-meme, Davel n'a garde d'oublier

que l'academie oü il enseigne etait en premiere ligne une

ecole de theologie, que la plupart des eleves de son auditoire
se destinaient au service de I'Eglise.

Ouoi d'etonnant, des tors, s'il part en guerre contre
Descartes et ses disciples, puisque ceux-ci aspiraient ä rendre la

philosophic independante, que leur rationalistne avait tout
au moins une tendance ä s'affranchir de la tutelle theologique,
ä se passer de l'autorite d'une revelation surnaturelle Davel

eut ä ce propos une controverse a soutenir avec son collegue

de Berne, le professeur David IVyss (Albinus). Sur certains

points de doctrines, celui-ci ne craignait pas de donner raison

au philosophe franqais. Davel, lui, jugeait les opinions de

son confrere des bords de l'Aar de nature ä obscurcir la

verite et ä entrainer des consequences dangereuses. Pas

moins de quatre de ses Disputationes des annees 1664 ä 1666

ont trait a cette controverse dans les details de laquelle il
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ne saurait etre question d'entrer ici. — Les deux adversaires

se traitent avec force egards, se font reciproquement les plus
beaux compliments, attestent solennellement que leur divergence

d'opinion ne doit pas degenerer en une « alienation des

coeurs ». Done, pas de rabies thcologica ; il vaut la peine
de le constater. La discussion n'en fut pas moins vive et

serree, parce qu'il s'v melait, du cöte de Davel, un interet

dogmatique et plus specialement une preoccupation confes-

sionnelle.

Ce duel philosophico-theologique fit passablement de bruit
en son temps. Encore an siecle suivant, un historien bernois

ecrivait ä ce propos
1

: « On ne sait pas lequel des deux a

merite la palme. » Mais il ajoute : « L'un et 1'autre furent

appeles ensuite a (|uel(|ue chose de plus grave et de plus

serieux 011 ils pouvaient exercer leurs talens d'une maniere

plus utile ». II entendait par lä que l'un et 1'autre furent

appeles par la suite a une chaire de theologie. Ce qu'il ne

dit pas, e'est que, pour rendre maitre Wyss inoffensif dans

son auditoire de philosophic, LL. EE. jugerent prudent de le

transferer ä premiere occasion dans la chaire de langue he-

bra'ique en attendant qu'on put lui confier une de celles de

theologie ; e'est ensuite qu'ä l'instigation du « Convent »

ecclesiastique dont le doyen Hummel etait la cheville ou-

vriere, le cartesianisme fut banni jusqu'ä nouvel ordre des

deux academies de Berne et de Lausanne. C'est assez dire ä

quel point le Yaudois Davel etait persona grata en haut lieu,
et 1'on comprend d'autant mieux sa promotion, en 1671,

au poste 011 devait tendre son plus eher desir.

On pent regretter qu'il ne se soit pas conserve un plus

grand nombre de ses publications proprement theologiques.

1 Fragments historiques de la Ville et Republique de Berne (par
le doyen J. Rod. Gruner, traduits en francais par Droz). Deuxieme
partie, page 317. Neuchätel 1737.
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Les six « Disputations » que nous connaissons forment un
traite complet De certittidine salutis fidelium. L'auteur y
expose les fondements sur lesquels repose l'assurance que
les croyants ont de leur salut. Cet ouvrage nous transporte,
comme on le voit, au centre, au coeur meme de la dogma-
tique reformee. Notez que, composees et soutenues de 1673
ä 1679, les dissertations qui le constituent datent des annees
oil s'elaborait en Suisse, en derniere redaction ä Zurich, la

Formula Consensus et de celles qui ont suivi l'introduction
officielle de ce livre « symbolique » dans les eglises des

cantons evangeliques. On retrouve dans ces pages la rigueur de

1'orthodoxie calviniste. Mais, — c'est une justice a rendre ä

notre champion lausannois de la « saine doctrine » : sous le

corset serre des> formules scholastiques on sent battre un
coeur pieux, fermenrent convaincu de la verite salutaire que
la bouche ou la plume professait dans le langage, pour
nous suranne et rebarbatif, de l'epoque et de l'Ecole.
Aussi etait-ce mieux qu'une phrase conventionnelle quand
le recteur Currit, dans sa lettre ä LL. EE., disait que la

mort prematuree de Davel etait d'autant plus affligeante

pour ses collegues, que « sa vie leur avait ete en singuliere
edification ».

Deux mots encore avant de quitter Pierre Davel. Les

dissertations qui nous restent de lui, outre la valeur documen-

taire qu'elles ont pour l'histoire de la culture intellectuelle de

notre pays au XVIIme siecle, nous interessent encore a un
autre point de vue. Je veux parier des repondanis de notre

professeur, de ces jeunes apprentis philosophes et theologiens
dont les noms figurent au frontispice des Disputationes et

qui, selon l'usage, ont joint ä celles-ci, sous le nom de « Co-

rollaires », des propositions ou theses de leur cru. Sur les

quinze etudiants en philosophic et six candidats en theolo-

logie appeles ä soutenir les uns et les autres, nous constatons
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que pres des trois quarts n'etaient pas Yaudois. C'etaient des

Suisses allemands vcnus de Berne (c'est le grand nombre),
de Zurich, Bale, Schaffhouse, Saint-Gall. Les Bernois appar-
tenaient en majorite ä la classe aristocratique. L'un d'eux,
Christophe Steiger, qui a soutenu en 1671 les theses De
intellects, humano, est devenu par la suite l'un des avoyers
de la Republique.

11 ressort de lä deux choses. I.a premiere, que confirme
d'ailleurs l'examen de la matricide academique, c'est la

proportion relativement considerable des etudiants du dehors

qui prenaient le chemin de Lausanne pour y faire une partie
de leurs etudes ; ce qui prouve la bonne renommee dont

jouissait notre modeste alma mater. La plupart de ces jeunes

gens etaient en pension ä la Cite, chez les pasteurs et les

professeurs domicilies dans ce quartier latin. Davel, lui
aussi, en avait toujours queiques-uns sous son toit et ä sa

table ; entre autres, — detail interessant a noter, — Emmanuel

Willading, qui revint plus tard ä Lausanne en qualile
de bailli. II remplissait cette charge au moment de 1'affaire
de ce major Davel qu'il devait se rappeler avoir connu jeune
collegien dans la cure de son professeur de philosophic. —
Mais ce qui ressort aussi de la statistique des repondants et
n'est pas precisement ä l'honneur de la jeunesse studieuse
vaudoise de ce temps-lä : c'est que celle-ci parait avoir mis
moins d'empressement que ses camarades du dehors ä affronter

l'epreuve de la soutenance, en seance publique et en latin,
des « disputations » de ses tres doctes professeurs.

Mars 1922. H. VUILLEUMIER.
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